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L'EVOL UTION DU COSTUME

Je ne sais plus quel philoophe prétendait que la vie

n'était qu'une évolution, une course en rond; ce qui fait

que, de même qu'on fait peau neuve tous les sept ans,

on devrait, au bout d'un certain nombre d'années, revenir

au point d'où l'on est parti. On reviendrait à 1830, à

l'Empire, au siècle de Louis XIV, aux eroisades, aux rois

pasteurs.... et, enfin, à M. Adtam et à Mme Eve, après

avoir vogué quelque temps, en compagnie d'intéressants

animaux, sur l'arche de Noé.

Or, il semble que notre époque, qui est une époque

farceuse, comme tout le monde le sait, une époque qui fait

tout aller à l'envers et à l'électricité, il semble, ais-je, que

notre époque a enfanté des ingénieurs qui \ont construire un

pont iiimense, d'und seule arche, pour passer au-dessus de

l'Empereur, du Roi-Soleil, de saint Louis, de P!mramond

et autres personnages d'imiportaines diverses, et arriver

ainsi jusqu' Adam et surtout jusqu'à Eve. En effet,

c'est principalonient la littérature qui donne la note d'une

époque; la littérature a un de ses foyers principaux dans

l'art dramatique, dans les théâtres.... et c'est dans les

théatres que la mode "Eve" recommence à être ei vogue.

Il n'y a pas longtemps un thétre parisien attirait les

foules de la capitale en montrant, au cours d'oine revue

qui n'était qu'un prétexte, une jeune beauté, dans le simple

appareil de la Vérité qui sortirait de son puits; aussitôt,

dans un autre théâtre, toujours à Paris, on montra trois

jeunes beautés dans le même costume simplifié. Demain,

un troisième théâtre exhibera une deni-douzaine de jolies

actrices vêtues en "Vérité", puis on ne jouera plus que des

pièces où tous les costumes se distingueront par leur ab-

sence: "Foin des costumes! Pourquoi s'embarrasser de

toges, de pourpoints, de maillots? Rien n'est beau que le

vrai!.' Et quand on en aura joué quelques-unes comme ça

dans les meilleurs théâtres, les spectateurs, pour faire comme

tout le monde et aussi parce que l'imitation est le fond

du caractère humain, comme elle est le fond du caractère

simiesque, iront au spectacle, feront des visites, voyageront,
f aran+ lMurs courses et leurs affaires dans le costume cher

la théorie de l'évo-

Non selement M. Prud'homme est mort, mais on a

entassé des rochers sur la tombe où il dort "unis dans le

malheur" à coté de MneLa Pudeur.
Où est le temps où une pièce sur Adam et Eve était

interdite, parce que la dame chargée du rôle d'Eve pré-

tendait le jouer dans le costume de l'époque? Où est le

temps où une actrice fut mise en prison non pour avoir

parié qu'elle entrerait en scène vêtue simplement d'un sou-

rire. . . mais pour avoir gagné son pari?
Aujourd'hui, du moins dans les grands centres où la

garde de la vertu publique n'est pas confiée à de pudibonds

polioemen, vous pourriez gager tout ce que vous voudriez;

vous pourriez fair le rôle d'Adam ou d'Eve avant le péché

sans vous ex'poser à autre chose qu'à des applaudissements
à l'adresse du costumier.

Plus récemment, et pour faire pendant aux exhihi-

tions féminines, des acteurs de Paris, et non des moindres,
jouaient soit "Prométhée", soit "Timon d'Athènes" dans les

costumes du temps, costumes plus que sommaires.
Peut-être que l'on s'y habituera; peut-être que dans

quelques ainées on trouvera oela tout naturel.

Un autre philosophe, dont j'ai égalenient oublié le nom.
disait: "ITindéeence naquit avec le prenlier costume."

P'eut-être... On ne peut se déshabiller que tarce que

l'on s'est habillé tout d'abord: ce n'est donc là qu'une cause

et un effet. Mais peut-être a-t-on trop pris l'habitude de

s'habiller pour pouvoir s'en déshabituer maintenant... Peut-

être aussi cela mettrait-il au jour trop de tiristes réalités.. .

Peut-être y aurait-il trop de gens laids. ... Alors, on n'irait

plus au tihéâtre; e serait la mine des ballets, des revues et

des poses plastiques.
Ce serait vraiment dommage.

Mais laissons aller les choses; nous verrons bien jui

qu'où ça nous conduira. "Cela durera bien autant que

nous" auit dit Louis XV. Ft après nous, peut-être que

nos fils, continuant l'évolution et faisant un autre pas de

géant, reviendront à des moeurs plus sages et à des 8pe-

tacles plus intellectuels. La théorie de l'évolution est une

belle chose, dans le costume comme dans le reste, ear. de

même que la vie, elle comporte, après chaque peine, une

onsolation; après chaque larme, un sourire. Tout y est

relatif, rien n'y est éternel, ni les grands chagrins, ni les

grandes joies, et, dans ces conditions, le sage ignorera tou-

jours les grands chagrins en se disant:
"Inutile de me faire du mauvais sang, puisque ce

n'est que pour un moment."
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DIALOGUE SUR LES MORTS

Mme BEAUDIY, trente ans.

ILIONEL BLANC, vingt-huit ans.

Aprè8-dinée du 2 novembre 1909. Boudoir de Mme Beau-

dry, rue Peel. La pièce est imprégnée des exhalaisions qui se
dégagent de la chaleur tiède et parfumée de la serre et de la
menue personne de la jeune femme. Les pieds tout près des
chenets, devant la flambée joUeuse et pétillante de l'ttre, Mme
Beaudry et Lionel Blanc disent des sottises, entrecoupées de

longs silences gênants. Les dcu.x interlocuteurs maintiennent
entre eu.r la distance respectueuse d'un gros chien.

LIONEL--insi, ma chère madame, nulle éloquence hu-
maine ne saurait vous convaincre?....

Mine BEAUDRY, avec ép<mvante.-Oh! mon ami, votre lan-

gage est horrible!....

LIONEL. Mais, ma présence dans ce boudoir, auprès de

votre exquise personne, deux mois seulement après que....
vous avez changé la couleur de vos toilettes, n'est-elle pas plus
inconvenante?

Mme BEAUDRY, conciliante.-Oh! ce n'est plus la même
chose.... Nous sommes de vieux amis, des canmarades d'en-
fance.... Et puis. (très triste) vous m'avez témoigné tant
d'inlassable sympathie après le départ si douloureux et subit
de mon adoré mari..... (Long, très long silence).

LION EL, la voix grave.-Quel homme charmant !... c'était
mon mcilleur ami....

Mme BEAUDRY, faisant écho, les yeux dans le vague.-
Charmant .....

Silence.

LIONEL.-La mort est une terrible affaire....

"me BEAUDIY, émue à l'extrme. -Terrible affaire!....
De ma vie jamais je n'oublierai Charles.... Je l'ai constam-
ment devant les yeux.....

LIONEL.--Ce sentiment vous honore, madame, et me con-
firme dans la haute estime que j'ai toujours nourrie pour
vous.

Mme B;EAUDRY.-Merei, monsieur.... Et la dernière fois
que je suis allée déposer des fleurs sur sa tombe je lui ai juré,
là, sincèrement, du plus profond de mon coeur, de ne jamais
quitter le noir.

LIONEL, un sourire Impie sur les lèvres.-Le noir sied si
bien aux jolies femmes qui ont la blondeur des blés....

Mme BEAUDILY, les sourcils froncés.-Monsieur ....
LIONEL.-Loin de moi, ma chère madame, l'idée de vous

faire de la peine. Mais enfin! laissez-mol ajouter quelques
mots à cette conversation que vous taxiez tout à l'heure d'hor-
rible. Ne voudrez-vous donc jamais convenir que la coutume,
la 'mode, de porter le deuil, de s'affubler de noir durant des
mois et des mois, est un des trop nombreux vestiges de la
barbarie moyennageuse, de l'eicens que l'on brûle devant
l'idole du respect humain. S'il faut juger de l'immensité de la
douleur par les démonstrations extérieures, pourquoi donc ne
plus louer des femmes pour venir pleurer aux funérailles
comme chez les anciens?.... Pourquoi. ne pas imiter les bar-
bares de nos jours, et pratiquer, en signe de deuil, l'ablation
des pieds, des mains, des oreilles, la fustigation, l'ensevelisse-
nent. et que sais-je?....

Dieu merci! j'ai le culte des morts. -Moi, qui ai perdu
mon père et ma mère depuis des années, je leur garde un
souvenir qu'on ne soupçonne pas.... Et, si j'avais l'infortune
de vous voir partir, vous, madame, n'allez pas croire que je
m'arracherais les cheveux, ni même que je me lancerais une
balle dans la tête sur votre tombe.... Seulement, je me rap-
pellerais toujours l'amitié chaude., et réconfortante...

Mme BEAUDIRY, plus touchée qu'elle ne veut le paraître.-
Permettez-moi de vous faire remarquer, monsieur, que vous
vous écartez du sujet....

LIONEL, rapprochant son X de sorte qu'il n'y a plus entre
lui et la belle Mme Beaudry que l'espace d'un tout petit ca-
niche.- Si je m'éloigne du sujet, laissez-moi m'en rapprocher.

Mme 3EAUDtY.-Il est fort heureux pour vous que
l'homme soit le maître de la création....

LIOÔNEL.-Et si je possédais une femme que je placerais
dans mon respect et mon amour au-dessus des étoiles, je lui
demanderais comme faveur suprême, de me garder un bon
souvenir, un de ces bons souvenirs de bons camarades que rien
ne peut pâlir. Mais, jp la supplierais, en même temps, de se
montrer le jour même des funérailles à tous ses parents et
amis dans une somptueuse toilette écarlate, parée de bijoux
et le sourire aux lèvres.

Mme BEAUDRY.-C'est abominable ce que vous me dites
là!.... Dans les circonstances, vos paroles sont d'une incon-
gruité!.... Je ne sais ce qui me retient de vous flanquer à
la porte! .... Vous êtes un sacrilège ambulant....

LIONEL.-Ce courroux, madame, 'en rosant le marbre de
votre, front, ajoute un nouveau lustre à votre attirante
beauté.....

Mme BEAUDRY, se levant de sa bergère.-Je n'entendrai
plus rien... Vous êtes un .insolent ....

LIONEL, lui posant gentiment la main sur le bras pour
la forcer à se rasseoir.-Veuillez m'accorder quelques minutes
de grâce: j'ai fini. Je n'ignore pas, en effet, qu'il est de très
mauvais ton d'abuser des instants d'une femme charmante,
instants précieux qu'elle peut consacrer à la culture de ses
grâces.

Je disais donc que je souhaiterais que ma femme parût
dans le monde, après mon trépas, parée de bijoux et le sou-
rire aux lèvres. N'est-ce pas logique?.... Pourquoi imposer
à ses amis qui, eux, n'ont rien fait pour vous affliger, le
spectacle d'une figure allongée comme un carême?....

Aurez-vous réellement plus de douleur de la perte d'un
être chéri parce que vous demanderez à vos amis et à vos voisins
de la partager?.... Dans le secret de l'alcôve, pleurez, criez,
gémissez, arrachez-vous les cheveux - ce que ne fera jamais
la femme - parfait! Mais, de grâce, laissez votre tristesse
et son lamentable cortège à la porte de votre chambre.

Le deuil se porte dans le coeur et non sur la figure ni les

épaules....

Mme BEAUDRY.-Et que dira le monde:

LIONEL.-Ah, voilà! le grand mot est lâché. Que dira le
monde?.... Le respect humain, voilà l'épouvantail!.... Le
monde, la mode, commandent de s'habiller de noir durant un
certain laps de temps, on obéit comme de bonnes bêtes à cette
tyrannie... Pas un n'a la force de caractère de se soustraire
à cette obsession. Pensez-vous pour un moment, que s'il vous
arrivait de perdre un être adoré, alors que vous seriez dans les
profondeurs des bois, vous en éprouveriez moins de chagrin,
pour ne pas modifier la nuance et la coupe de vos robes du
soir au lendemain?....

Et, du reste, on ne porte du noir, en temps de deuil, que
dans l'Europe et l'Amérique chrétienne. Vous n'ignorez pas

que les Turcs ont opté pour le bleu ou le violet, les Egyptiens
la feuille morte, les Abyssins, le gris, les Japonais et les

Chinois le blanc. Preuve de plus qu'il ne s'agit que d'une.
mode aussi ridicule que les merry widows, les cuvettes, et les
épingles qui nous crèvent les yeux.

Que je plains, enfin, les nombreuses familles pa uvres een-
damnées, toute leur vie durant. à des dépenses superfires p.or
mettre au rancart, à des intervalles rapprochés, leurs vête-

ments ordinaires qu'elles remplacent par le deuil du grand-

père, de la grand-mère, du père. de la mère, des enfants du

beau-père, de la belle-mère, des beaux-frères, des belles-soeurs
et de toute la lignée!....

Mme BEAUDRY, concillante.-J'en conviens: c'est mal-

heureux pour les gens pauvres.....

LIONEL.-Oul, et les plus pauvres ne sont pas ceux qui le
paraissent.....

Mme BEAUDRY.--En fin de compte, que proposez-vous?

LIONEL,--e proposerais une espèce de referendum par
lequel tout citoyen et toute citoyenne gratifiée de l'âge de

raison seraient appelés à dire si, oui ou non, ils sont en faveur

de l'abolition du deuil.

Mme BEAUDRY.-Faudrait-il signer?

LIONEL.-'-Oh non! n'oubliez pas le respect humain, car,
alors, quatre-vingt-dix-neuf sur cent opteraient pour son

maintien.
Mme BEAUDRY.-Et en ne signant pas.?....

LIONEL.-Quatre-vin gt-dix-neuf sur cent demanderaient
l'abolition.

Mme BEAUDRY, compatissante.-Avec ces brillantes idées

d'innovation, mon cher, je vous promets que vous allez 'vous
couvrir de horions.

LIONEL.-Peu m'importe, Paule, si vous ne me flanquez
pas à la porte.....

Mme BEAUDRY, regardant Lionel avec un coin de ciel

dans les yeux.-Si vous n'étiez pas un camarade d'enfance!....

La distance du tout petit caniche a disparu, et les deux
fauteuils se touchent.................................

RODOLPHE GIfl'XRD.
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trodeur JÙl a bien donni
des dreadnought . ..

SIR WSLFRID LAURIER---Et, maintenant, Albion chérie, si je te donnaie une infanterie ?
ALBION---You, dear Wilfrid ...
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E qu'il s'en raconte de menteries
pour expliquer la provenance d'une
black eye, c'est inconcevable. Trou-
vez-moi le bonhomme qui, l'oeil fait
au beurre noir, avouera qu'il a reçu
un coup de poing pour s'être fourré

A là où il n'avait pas affaire. Non,
inutile de chercher, vous ne le trou-
verez pas: ce noir à l'oeil lui sera
venu sans qu'il y eût de sa faute,
bien sûr.

Ainsi, un mien ami que j'ai ren-
contré, sur la rue, il y a une hui-
taine, avait tiré sa casquette sur ses
yeux pour dissimuler une de ces
vlaines noirceurs.

-Comment-'ce t'as attrapé ça? lui dis-je.
-Ben, j'fendais du bois, et puis, y avait

une maudite corde à linge juste au-dessus
de ma tête et puis, un bon coup, faccroche
ma hache dans la corde, et puis, la hache
me revoie dans l'oeil.....

Ma foi, c'était vraisemblable, mais ce

n'était pas vrai: j'appris quelques jours plus tard que mon

moineau s'était fait smolloxer dans un bar, pour s'être mêlé

à une conversation qui ne le regardait aucunement.

C'était si facile de me dire la vérité; ce n'est pas st désho-

norait que ça que de porter une poque à Poeil; y en a tant

qui portent des poques un peu partout.

La black eye, voyez-vous, c'est commie la......: tout le

monde l'a eue, l'a, ou l'aura.

Mais, je sais plusieurs anecdotes sur la black eye; atten-

des que je vous en raconte quelques unes.

Un soir d'hiver, un samedi soir, je venais de finir ma

prière, j'avais allumé ma pipe, et me disposais à m'enrouler

dans les couvertures - vous savez comme c'est bon de fumer

une bonne pipe, couché sur le dos, bien abrié avec des bonnes

grosses couvertes de laine - quand, on sonne. C'était mon

ami Gus.
-Tu devrais bien me peinturer ça, me demande-t-il, d'un

air plutôt piteux, en me désignant son oeil gauche déjà teinté

de noir.
-Dis-moi donc comment'ce t'as attrapé ça, mon paw

vieux.
-- Jmagine-toi que j'étais en train de descendre une pile

de livres dans le hangar, et, rendu à la quatrième marche

je m'enfarge dans des vieux torchons que les femmes avaient

laissé traîner là; ni une, ni deux, je déboule jusqu'au bas, et

je m'en vas m'sacrer l'oeil sur le coin du balai à rouleaux

qu'était au pied de l'escalier.... . .

L'explication me parut louche, d'autant plus louche que

mon gars - je m'en étais aperçu pendant que je lui peignais
son accident - sentait le gin à plein nez.

-Ecoute, Gus, t'es pas obligé de me le dire comment-ce

que tu l'as attrapée ta black eye, mais viens pas m'emplir

avec des peurs, ça prend pas. Si tu me veux dire comment

il se fait que ton oeil a changé de eouleur, je vas te traiter.

Regarde dans le coin, à droite, tu vas trouver un square face,

les verres sont sur le bureau.
Gus se versa un bon quatre doigts

de gin, examina dans la glace son
oeil peint et partit satisfait car il se
mit à rire, largement.

-Ben, je vas te dire, on aime pas
ben, bon à conter ces affaires-là.
Mais j'm'en vas te le dire à toi:
seulement, répète pas ça à personne.

Vers les sept heures, tantôt, j'at-

envie d'aller lui parler: si a revient encore une fois, j'me
envie d'aler luI parler: si a revient encore une fois, j'me

risque. Comme de faite a revient. J'la laisse retourner;

ni une, ni deux, je pars après. Je la suis un p'tit boute et pis

juste, comme on arrivait devant la grand maison de pierre

je l'accoste. Mon vieux! j'y avais pas dit deux mots, qu'y a

un espèce de géant qui sort d'un pa4sage (je cour. C'était son

cavalier. AMio gars devine la game, y perd pas de temps, me

sacre un coup de poing - il avait le poing comme un jambon

- en plein dans l'oeil: "Ca t'apprendra à matcher les blondes

des autres, espèce de seineux...."

Donne-moi donc un autre coup de gin.

Le lendemain matin,-maintenant, c'est moi qui parle,-je

revenais de la messe de huit heures en songeant avec plaisir

à la bonne tourquère que J'allais manger à mon déjeûner,

lorsque je vis un petit garçon assis sur mon perron.

-Mon frère Gus fait demander si vous pouvez venir tout

de suite, me dit-il.
-Qu'est-ce qu'il a, Gus, est-il malade?

-saiis pas, monsieur, y me l'a pas dit.

-C'est bon, j'irai dans une demi-heure.

J'entrai dans la chambre de Gus:

-Chit! ferme la porte. Regarde-moi ça.

Un fou rire me prit.

Il n'y avait pas moyen de ne pas éclater. Ca, c'était son

oeil, peint en jaune serin: j'avais fait ma peinture le soir, et

comme vous savez, rien n'est plus trompant.

* * e

Et cette autre.
Un dimanche après-midi d'octobre

lernier, j'étais confortablement as-
sis dans mon atelier, la ceinture
débouclée et les manches de ma che-
mise retroussées, en train de lire
la vie de Saintloi - j'avais juste-
ment fini la lecture de la vie de
Saint-Beno - la veille - lorsque
deux petits coups, discrètement frap-

pés à m porte m'annoncèrent qu'on désirait pénétrer chez
moi. Un saut me conduisit à la porte.... Hélas! ce n'était
pas la visite si anxieusement attendue.... (c'est bête comme
le coeur vous toque, des fois) ... c'était ce bon Pierre D. -
Pierrot, eomme nous l'appelons tous, - qui s'amenait avec un

mouchoir sur les yeux.

-Qu'est-ce t'as là, donc?

Et, retirant son mouchoir il m'exhiba la plus bellé paire
de black eyes que j'aie vus de ma vie.

-Paait qu'y t'ont pas manqué, lui dis-je.
-- Parle-moi-z-en pas, y m'est arrivé la plus drôle d'af-

faire..... Quand même je te le dirais, tu me croirais jamais.

Tâche donc de me peinturer ça, pour que ça se voie pas trop.

-E4 bien, Pierrot, comment t'es-tu fait abîmer ainsi,

lui demadais-je, curieux d'apprendre la bonne menterie qu'il

ne manquerait pas de me coller. Et c'en était une rôdeuse de

menterie conne vous allez voir.

C'est Pierrot qui parle:
-Y avait ben une heure que j'étais couché

hier soir, et je ne parvenais pas à me ré-
chauffer les pieds. J'avais les pieds comme
de la glace. A la fin, je me lève, je vas
dans l'armoire, je prends mon gros sweater
en laine, je me fourre les pieds dedans et
puis je me recouche. Comme ça, y avait pas
à dire, fallait bien que ça se réchauffe.

Au bout d'un petit bout de temps je com-
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bas du lit, mais j'étahs emberlicoté dans le maudît sweater.Stl
Tiens! mon vieux, je m'étends de tout mon long et je me
cogne le bord du front sur le coin du chîffonier. J'en ai
vu trente-six chandelles ..

Feoute, Pierrot, lui dis-je, tu as de l'imagination, beau-
coup, beaucoup. Tu devrais écrire des machines pour le Taon.

-Comment! tu veux pas me croire?

-Mais non! mon vieux, pour une colle, c'est une bonnec
donc farnc, conte-moi, donc ça, à moi, un vieil ai Ecoute! si
lu v eux me dire franchement, comment ti t'es fait miagannt-r
si tu veux me dire franchement comment tui t'esý fait mnagainner,
je vas te traiter. Regarde dans la petite aroijre, près de la
feuétre, y doit y avoir unt yquare face.

-Een, c,'est bon, je vasý te Ile dire, comment c'est arrivé, i
mais dis-le pas chlez % us, lu1 salý, les feînesI est boit
ton gin, inais je le p>réfère avec du sucvrv. A-tii dut suicre ici?

--Oui, dans, le tiroir.

-hlier soir, vers4 sur les onze heuires, je rentrais me
coucher. JVMaisý pas mial gommé, j'aîais passié lat soiréec a'.ec
des amis cheitz ,Jules Latour. Tui le connaiiis pas Laltr?

-Non, )tui, ça fait rien, contiiinue...

"Fn rentrant nia fenume me dlit: Pert vas donc A la
giocerle chercher unt petit pain, ont n'a pas de f'ain pour
demiain." "Commiienit! pas (je pain, pouir demain? rin v'là des
hieures pour aller chercher dut pain. ouuo- que t'enl en-
voyait pas cherchler avti, du pain? J'vas pas cherchier dle
pain. Je émis fatigué, je mle couche."

--Tui comprends, dans u auitre templs, je serais bien allé en
chercher dit pain, mais hier soir, j'avýais pas ça dans le bras.
Quand mna femme m'a vu ôter mon p)ardlessus, a .4fi&chle, et puiis
a m'dit: "T'es miean de mie faire habiller à cette heure-cl pour
aller chercher dut pain".

V'114t'y pas que ia belle-mère sort dle sa chamibre:

--Oui, ça prend unt hommesn-ou pouir laisser sa
pauiv' femme sor-tir dans le milieu de la nuit pour aller cher-
chler du p)aini." The Latest

-Me v'là en maudit pas pour rire. 'T comprends, quand on
a pris un coup, on se fâche vite. J'apostrophe la bonne- ________________________

femme: Ecoutez, vous, ia vieille torrieuse, y a assez longtemps
quie vous mie tombez sur els nerfs, si vous la fermez pas, je vasq
vous donner une ronde comme votre défunt mari vous en
donnait dans le temps,'. .

-oncher enfant, j'avais pas fini de
dire ça, que la vieille batême attrape un

S pilon à patates qu'était sur le coin de la
table de la culsline, pis a m'en sacre un
coup entre les deux yeux.... A m'avait
assommé, frette. Quand je suis revenu il

moi, la bonne fentime avait décampé. C'est ce qu'elle avait de
mieux à faire, aussi..pour éviter un meurtre...

J'avais fini de peindre ses deux black eyes. J'avais
boaucouip ri, mals maintenant je ne riais plus: je s;ongeais à
tous les ménages que les belles-mères ont défaits, les belles-
mères et le gin ausisi, c'est vrai, miais surtout les belles-
i méres.

-Enfin, tu les as toutes? Tu n'es pas beau, cependant, ni
L'an dernier, je sportals un eye shade, et swil ni..

Bolder, Jack Bolder, un vieux de la vieille, -Mtain. non, cher vieux, je ne suis pas beau, ni swell, ni..
qui connaît le tabac, mue dit, uin jour: je suis mêmne beaucoup moins intelligent qu'elles...8-Ha! ha! You got it good thg tlime, hey? tu savais come elles aiment ça..-..

-Non, lui répondis-je, c'est un courant
d'air ..

-Yes, 1 know, but take nmy advtee, if any Ce jora es puleprJ oIuuîEujOI et imprime par ADJ. MENARD.
onte asks you itow you gel lthe black eye, 2, place 3acqn.s-a-<r.

Eneisr cofoelen &uoooel l'acte du Parlement du Canada, en l'an 1907. partell'emto o t hel 1J. CaebWaun sire de l'Âpicutre-PMEAlD. Pou rerdutostater~ avec le directeur du "Taon" boite posale, 2180
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LE TAON

Gazette Rlmee

NE FAITES PAS AUX AUTRES....

lie frirXa coupé
la queue, à t.oute ses
vaehes.

(Les Junu)

L'Lo w w e e ïst un firouie anqe ,
A1 peineý au jour vntilr e naître(,
Qui(iýý'a sitl il nadans /e nceur
Que le souci de. sonbin41

Logis dubtil taclitrne
DI)un !l uait alme les tourntps ,

Ecoue lers îainles nocrneirls.

LE BOEUF

"h! l'homme est riment(ié inouï,

A >our qu'*il supprimue ainsi mews cor

LE 'IIEVAL,

" il'on me coupe la caudale
"Pou quauxbaduds ça tape l'oeil;

<'On n'y voit point un grand scandale
uJjélasI J'en doisý falire mlon deufl.

LA VACHE

"Et moi, si l'on coupe la men
"C'est pour garder propre tnon
"Raison sottemient inhumnaine,
«Mais dans ton cas c'est encor

LA RAISOX

Ne faites pasý auix pauvres rachies,
Aux chevaux, ce qu'en pareil cas,

MUM'S THE WORD

n es -Alrs, 'enquêýte royale?
Le Polivvinaii.- li! hia! les poieehuesmnne

%'viclt pas de Saint-E"lol.

L a VI.
Lhomme vient cri ce monde sains soit consentement et, le

q itnaigr(ý lui, et, durant son séjour Sur ette terre, il est
consammet'in butte à toutes sortes de malentendus et dle

(,ont rariét(ýs. Ainsi dlants son enfance c'est un1 ange; à quia-
rante asC'est une moule1I; S'il élève une grosse famille on le
traite d'imb1écile, S'il n'a qu'un enfant on insulte J4a femme.

S'il est pauvre, 's un insensé; s'il est riche, c'est une
caniaille, il est vrai qu'on a pour lui dle la considération.

En polIitiquie, on r'appelle voleur, s'il fait de l'argent; s'il
n'*en fait pas, c'est un idiot: on lui touzn;e le dos.

'S'il val à la mnes.se c'est nn hypocrite, s'il n'y va pas c'est
un rýenégat: faut se méfier dle lui.

S'il fait d]es (Ions au culte, c'est pour racheter ses péchés
et se payer un fauteuil au paradis; s'il ne donne rien, c'est
un peigne: il doit nourrir sa famille à la mélasse.

Dans ses premières années toutes les femmes veulent r'em-
bras-ser-; dans sa vieillesse, .... _ les "oui, mon cher" coûttent
cher.

n3'l eurt jeune: -Olh quel superbe avenir il avait devant
lui"; s'il vit longteps "Il n'a jamais pu rien faire de bein."

Etranige h Etrange I

Entrevu _M. Laurel à l'Académie, la semaine dernière.
Ce qu'il es* beau avec son menton grec et sa bouche amère.
Il va sûrement hériter des admiratrices de Collin, vous vous
souvenez de Gleorges Collin, le "sucre d'orge" des petites filles
du faubourg Québec.



LE TAON

(Et l'histoire se répète tous
les jours, tous les jours,...,,)

Cupidon---Je t'aime plein mon cœur........si tu savais........
---Oui, oui, je sais bien, mais, d'abord, as-tu de l'argent?



LE~ rllA0

EPIG*A MME
k~orlzcîosraisez, rêvecz: nie pare z pa..

Qu'il vous scuffisec d'être' blonde,
Et qu'àl vous rcgarder l'oit pense àl la Jocon de,.

Ou, Madame, parlez tout bas.

Le charme de la grâce exlis.e qu s if tut,
Dans le marbre sibccîico ,e!

Qu'au lieu de votre bouc/wIi( )n eY-rute ros veuxr,
Et qu'on adiirc' u sialuc!

Soyecz be'llc, c'est tout c- quo l'oniru c ' c iroue;,
Vous$ lie pouve z pus1 lute co-

H/ors ec' qu'àl ,cote cocue>r ti- (iué profle
Vous adorer àil(î, dcixcnae

Vous ignorez frs mo/s aussýi bca. (ili c i oulnýcec
Noni, Madattic, nie dites rieni.

soyez comm te un portrait cirantl du 'itieci,
Et tout de suite je couis aie!i

Why ho was flot Prom oted
Le dlrecteir dI'titi compimei 0*1ce'ra-1 lii :Lcuîe

fait gro)soyer, enadere placer.[ lvs ré eI 1î~sîiitJes o
leb yeuix det sesco is

ie thet/cco.
ic ralwasguyllîg

t/ rus auasb/lî/ad
i/e hcadlJ( cci tro li lts loc
ffi ivaX il-lliicg, buit unifi1ied,
Hiedd' doi lic h0i mlil
le as/, ' too unu uetins
Iis stck ezus sas, "lfrgI .

11e e4scc'trca,~'for. 111 eez si
Ilc f, id iieot put h/se heart ili a/s wcoe*.
lie Ieariii'd niothig frouc h/sb/n drs
l(,' ferîet t ifwa aboc Msx positioci.
l c- cas cwintcnt to bcela ecd-ate ièn
Ile ruicuci lais abdilii fi/. /cu/lf-dIoing t/rings.
Rli neyer dcLred to (jtci on Ms oiccu juld!lmcnt. l
lie c/id îlot t/dnkl il irort/th ict (o caru ow
lie trircd Io milie 'bIilf" la1cc lte place cf aic
le tid/tugt lic mulli takoe amuseme ty /r esc.
lie iitateâd t/te habite ofaimcii 'i(a Coutil sitaci jocie /an

Iecouid.
lie /Iid not lcarn that t/te best part of hi#a salarc 'mas iot

iihii, pav-eneelope.

LE TA ON
A.près une flemne dlc dix-huit mois le

Taon a de nouveau aiguise son dard. CJomme
toujours, il ne sera ni bleu, ni roug/e, ni nia-
tionaliste; comme toujoursý, il piqiiera at dro~ite,
4â gauche, partout; il sera pour le faibit. contre
le fort, parce que le fort Cet pres que toujours
mechant.

Il piquera les hommes, les choses, les pré-
jugés; il fouaillera la méchanceté, la duplicité,
l'htypocrisie, et, autant que faire se pour-ra, il
se garera des imbéciles, nec caricaturant que les
gens d'esprit. Il tâchera d'être gai, joyezuw,
honnête et moral sous une formlle gauloise.

Le Taon ccmltinuera d'être un journ al fran-
chement canadien.

LE THEA TRE
Le tlîéâti. iest un observatoire puissant d'où l'on étuie

depuis des sice ette mystérieuse planète qu'est notre
terre et ses habitants.

Tantôt c'est le cri déchirant d'une âme qui s'affaisse,
en poussant le sanglot de la douleur humaine, tantôt c'est
la grimace du sourire ironique, ou l'éclat de rire franc et
joyeux; toujours c'est l'histoire du coeur humain en face
de l'oýbsacle ou de la difficulté.

Lie vcux dicton si souvent ressassé et reconmmandé par
tous les sages, le CoLeais-toi toi-même, ne peut-être mieux
pratiqué qu'au théâtr-e si on y va avec l'intention d'ap-
prendre iusi bien que(, de s'amuser.

Le rae ut ré pr ls res.Le génie de cepeuple
mervei1leux atteignit dul coup une perfection que l'on a
plutô1ît imteque surp»lassée0.

Ui passioni, ce ter rible ennemi que chacun porte en
soi, fit te.nir aux héros d'Esdugle une lanague énergique
qui a iiff i à lietrles générations jusqu'au 17e siècle
alors qui, les ('orneille et les iRacine la parèrent des orne-
xuîents plus )loderneýs de la lague fr-ançaise.

Auijourd'huii le théâ-îtiesoe seurtout dei relations
ext ail eýt femme; on paie d'une littérature naissant'e

qui s'cueades relations entre les autires alliés et parents.
Ce nst,ý p)luelemen l'étude d'un typet commile ail temps
de Moirqui fait atujourd'hui l'objet dles pièces, itéani-
mloins:, c«'St toujours le même but que poursuit le théâtre,

c nrie les moeurs en le exposant.

Le théâtre peut quelquefois valoir mieux qu'un long
sermon. La morale n'a pas de meilleure leçon à offrir
que les conséquencLes mêmi)es dui vice et de l'immoralité.
Naturellement ý>oietes>, nous resýtons fermés aux souffrances
que noums catusons par des erreurs regrettables, mails le
thléâtrec promène sur notre coeur a luinette, puissante et la
lumière se fait, nous voyens aussitôt notre action malfai-
sante sur les autres et sur nous-mêmes.

Je ne discuterai pas le danger des théâtres pour les
esprits romanesques; de nos jours la directÀon dies esprits
est trop pratique et positive poux que la grade rmâjorité de
ceux qui vont au théâtre ne soit composée d'osraes
avisés, capables de discrétion et de jugement.

Nous ne pouvons nous vanter de nos oeuvres théâtrales
au Canada. Le théâtre chez nous n'existe pas. C'est un
malheur. Il est vrai que le mauvais théâtre peut causer du
mal, mais donnons quand même notre encouragement aux
entreprises théâtrales. Il ya mine du mal parmi nous que
nous devrions chercher à détruire avcec plus d'énergie que le
mauvais théâtre, l'alcoolimme p&r exenple qui, au lieu de
diminuer, augmnte tous les jours et paralyse._ l'essor de
notre race vers ses hautes3 destinées. Un hôtel borgne peut,
causer plus de tort que cent mauvais théâtres, et cependant
les atai tiia -« eraisent les bru 1

W. A. BA2KER.
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LE CHALET DE NECES*ITE
(PETITE G2AZETE RIMEE)

Notre Commission d'Hygiène
Pour protéger la santé,
Parle d'accoucher, sans gêne,
D'un cha.... let-nécessité.

Il nous faudrait, sans usure,
En élever un gros tas,
De ces postes d'aventure,
Pour pouvoir tous mettre bas.

Mais, c'est dit, nous n'aurons qu'une
»e ces "petites maisons".
Pour ceux à qui la fortune
Sourit en toutes saisons.

Car le patient qui pénètre
Dans un lieu si bien hanté

Devra payer, pour y mettre
Sa dépouille en sûreté.

Déjà la question du gîte
A causé quelque tracas:
Où mettrait-on la marmite
A cuire les reliquats?

Pour la piteuse besogne,
Qui pourtant a son attrait.
On voulait, - est-ce assez rogne,
Ou, pour le moins, Indiscret? -

Nous mettre au nez de Victoire,
Dans son square Victoria.
Mais, le plus beau lieu de foire

Etant près de Concordia,

C'est au pied de la colonne
Du patriote Nelson
Que la foule, que talonne
Un encombrant saucission,

Se tenant l'omnipotence,
Et disant son "imemento".
Ira, moyennant finance,
Se soulager "in petto".

Et ceux qui n'ont pas la coppe
Toujours prête au bout du doigt
Devront prendre une enveloppe....
Ou faire... on devine quoi.

En tout cas, c'est dans le centre,
Dans un assez chaud milieu,
Comme tout bon mal de ventre,
Que sera cet hôtel-lieu.

Quand se fera, je suppose,
Sentir l'impérial besoin,
Si peu pareil à la rose,
Ceux qui seront le plus loin

Pourront prendre une voiture,
Et tout le long du trajet,
Forcer leur bonne nature
A ne pas violer l'arrêt.

Et dire qu'ainsi l'on compte
Tirer de beaux revenus
De l'arômatique ponte,
De nos dépôts saugrenus.

SHORT CIRCUIT

Une jolie fille,
que la compagnie
de deux autres
jeunes .a m i e s
avait rendue har-
die, demandait
au conducteur, en
tttendant la cor-
roepondanoe de
Snowdon's June-
tion: "Si je met-
tais un pied sur
chaque rail, est-ce
que ça établirait
un courant élec-
trique?"

"Je ne crois
pas, répondit le
conducteur, en
roulant des yeux
de chat marcoux,
mais, si vous met-
tiez un pied sur
le rail, et l'autre
sur le trollez ça
y serait ben cor-
rect."

PIQURES
Les Québecois, ces Marseillais du Canada, en ont quelques

fois de bien bonnes. Oyez! L'un d'eux me disait: "La pres-
sion de l'eau dans les tuyaux de l'aqueduc de Montréal est
nulle, si on la compare à celle de l'aqueduc de Québec. Ainsi,
quand nous avons un Incendie, ici, et qu'il s'agit de défoncer
une porte, il n'est pas besoin de hache: on n'a qu'à mettre
la hose dedans."

* * *

Les automobiles vont bientôt remiser. Nous allons main-
tenant pouvoir traverser la rue sans risquer de nous faire
knocker, et il n'y aura plus, pour gêner la circulation, que les
p'tits chars et les policemen, et si encore 11 n'y avait que les
p'tits chars!

e* *

Parlant d'un marchand bien connu qui, habitué à vivre
sur un temps de 7 à $8000 par année, avait vu son étoile
péricliter, ainsi que son revenu, mais qui n'en continuait pas
moins à mener grande vie, un commis de banque de mes amis
- tous les commis de banque ne sont pas des imbéciles -
faisait une réflexion bien juste: "Quand on est grimpé en
haut, c'est ben "tough" de descendre: faut se faire sacrer
en bas."

Les brosses mécaniques qui balayent nos rues, le soir,
étant imparfaites - a-t-on jamais rien vu de parfait - elles
laissent, après leur passage, des "coulisses" de boue qui sèche
et que le vent promène une heure après.

Or, comme remède à ce déplorable état de choses, nous
suggérons humblement à notre ami, LM. le président de la
commission de la Voirie, d'ajouter une certaine quantité de
"size" - pas trop de "size" - à l'eau dont on arrose les rues,
avant de les balayer. Une fois sec. ça colle. ,

Comme on le voit ce 'est pas malin. Il s'agissait d'y
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P RMatiuées 10, 15, 25, 50, 60e.
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L QULiMBTOSeOPB
Angle des rues Ste-Catherine et Montcalm .

Vues Animées et Chansons Illustrées
TOUS LES JOU.RS

La plus belle salle du pays-Ventilation parfaite-Sorties de sûreté en grand nombre-Les vues
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Ouvert tous les jours Musique en tout temps

Le Patinoire

a Roulettes STAUIUM
Les meilleurs patins fournis

est le plus chic

en Amerique

Admission 10 cents

Le GIN CROIX ROUGE
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précieuse pour
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nis cette boisson hygiénique prépa.iée sous la surveillance officielle du
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Montreal

rrançais
Tel. Oeil Est 1736

,àMai'oh. 500

Tous les sièges
sont réservés



r- ~

Je m'habille
chez

f. P

F 1
Imm


